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PREFACE DJSr L'AUTEUR, i ^

M. rEditeur da "Jourtoal d'Agrîcut
tare" m'ayant manifesté le désir d»
réunir en volume les causeries agrico*

les que j'ai publiées dans 'TEvéne-
ment/' en 1867 et 1868, je me suis em-
pressé de lui accorder mon aon-

cours. Le cultivateur y trouvera le

récit exact des travaux que j'ai en*

trepris sur une t^rre épuisée ; et

après six années d'expérience j'en

suis venu à la conclusion que ce sont

les moyens les plus rationels que doit

employer l'Agriculteur placé daas les-

mêmes conditions que moi.

Il y a sans doute, des moyens plut

rapides et plus perfectionnés pour ren*

dre à la terre sa fertilité première ^

mais ces moyens ne sont pas toujour»

«n rapport avec la fortune des cultiva-

teurs. Le but que je me proposais, et

que je me flatte d'avoir atteint,était

d'améliorer ma terre à* ses propres dé-^

pêne.
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Je sais oontrainoa que le cultiratear

panvre qui sairra la ligne de oondoite
quej*ai suivie ne tardera pas i en ressen
tir les bons effets. Mon axiftme ei agri*

oaltare a toajours èti oelai-ci : '^Faire

rendre à la bonne terie autant qu'il est

possible, et améliorer la mauvaise aux
dépens de la^bonne/'

GiLARUB,

Agriculteur Pratique.
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CAUSERIE AGRICOLE

DÉDIÉE AUX CULTIVATE-DRS DOîfT LB8
TERRES HOI^r MAUVAISES

OU ÉPUISÉES.

:i

I.

Dans un pays comme le Bas Canada,
où les terres sont si variées et différent

61 considérablement , non seulement
d'une paroisse à une paroisse, mai^ en-
core bien souvent d'un lot à un lot

voisin, d*une pièce à une autre pièce,

il est bien difficile de donner des con-
seils dont tout le monde puisse faire

son profit. Ainsi, par exemple, il n'est

pas rare d'entendre des cultivateurs,

surtout parmi ceux du bas du fleuve,

nous faire l'aveu étonnant que leur •

prairies, sans engrais, sans fumure, par
le seul effet de quelques labours, I^nr
ranportent de 300 à 350 et même 4 >0

bottes de foin à l'arpent. A ceux lA, ii

n'y a qu'une chose à dire : Vous ête^i

bien heureux



Aussi ai-je lieu de croire que les gé-
néralités en fait d'agriculture convien-
nent peu dans ce pays, et que le seul

moyen de faciliter le progrès de Tart
agricole est de se mettre tour à tour au
point de vue de chacun.

Me conformant à ce programme, je^^

m'adresse donc exclusivement, aujour-
d'hui, à ceux qui se trouvent dans les

mêmes conditions que colles dans
lesquelles je me suis trouvé moi-même,,
il y a quelques années, et je leur dis :

Votre bien est composé de plusieurs
espèces de terrej ici, de la terre sèche,
là de la bonne terre franche, ailleurs,

de la terre jaune, plus loin, de la terre

forte, compacte, toutes ces terres sont»

ruinées, épuibées; elles ne rapportent
plus rien ou pretque ricnj que deve^
vous faire ?

Posons d'abord l'axiome suivant que
le cultivateur, celui, surtout, qui a une
mauvaise terre, ne doit jamais oublier:
*' avant te ut, il faut du foin ; car avec
du toin on a des animaux, avec des ani-
maux de l'engrais, ave 3 de l'engrais du
foin, de la paiile,da grain, et du pain."

Le cultivateur auquel je m'adresse
doit donc commencer par mettre son
fumier sur les bons lopins de terre, et

no pas faire,comme cela se pratique si

souvent, aller l'enfouir et le perdre
inutilement sur les mauvaises terres.

mm



Voyon'» donc à. quels signes on r3-

connaîtraces bons lopins de terre, c'est

àdire,ceùx^ûr''sont lés plus pï*opres à

la pousse du foin. On entend par
6onnes ferres, colles qui contiennent en
de justes proportions de la terre forte

et de la terre sableuse.

Cette espèce de terre est,sans contre-

dit la meilleure et la plus productive
de toutes elle, ressent promptemont
Faction des ongraki, en conserve long-
temps les bons effets, et une fois mise
en prairie, donr^ du foin pendant long-

temps.
Or, !a piomière chose à

faire, c'est de convertir en
prairies toutes ces partie»

de votre terre qiii remplissent les con-

ditions énumérées plus haut; et par
conséquent, c'est sur celles 1 j* que vou»
devez employer de préférence votre

engrais. Mais ces lopins de terre ne^

ressentent bien les effets de l'engrais

et ne deviennent fertiles qu'à certaines

conditions.

Avant d'en venir aux détails de ce»

conditions, rappelons encore un grand
précepte que nos cultivateurs ne doi-

vent jamais perdre de vue. De même
que ce ne sont pas les p'iys qui labou

rent le plus et qui sèment le plus de^

grains qui en produisent le plus, de me
me ansfei, ce ne sont pas les habitants
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qui labourent la plus grande étendue
et qui font les plus fortes semences
qui récoltent le plus. Au contraire, une

Eièce de bonne terre bien préparée et

ien fumée produira plus de grains que
quatre pièces de terre mauvaise et non
fumée.

Il y a donc pl^is d'avantage à semer
une seule bonne pièce que quatre mau-
vaises. En effet, il faut d'abord quatre
fois plus de semences pour quatre piè

ces que pour une, il faut quatre fois

plus d'ouvrage, et enfin de coraj)te on
a moins de revenu.

Il est donc évident qu'il est préféra-

ble d'arrarger une pièce de bonne terre

€omme il faut, et delà cultiver seule,

plutôt que d'en cultiver quatre mauvai^
ses et surtout de les cultiver mal. Une
pièce de bonne terre *bien fumée et

bien préparér,c'est-à-dire bien labourée,

bien égouttée, et bien ameublie, peut
être semée en grains, et en même temps
«n graine de mil et trèfle.

La première année, on récolte le

grain et l'année suivante le foin. On
continue ainsi à récolter du ioin sur
cette même pièce pendant sept, huit,

et même dix ans.

Quand le foin ne vient plus dans
cette prairie, on la laboure, et on sème
de nouveau pendant une couple d'an-

Ce grain, surtout l'a-nees en grains.



voîne, poussera à merveille, et de nou-
veau on remettra oa prairie pendant
{)lusieur5 années. De cette manière^
a terre s'améliore au lieu de s'épuiser^

le travail est beaucoup mo'ndre et les

revenus infiniment plus considérables»

Il ne faut pas oublier que la terra

coûte cher à remuer dans ce
pays, on les étés sont si courts et la

main-d'œuvre si chère. Il ne faut donc
pas perdre de vue que le meilleur sys-

tème de culture est celui qui consiste

à récolter le plus, et à travailler et à
semer le moins.

Or, il n'y a pas de doute qu'il en
coûte beaucoup moins pour recoller le

foin que le grain; d't'» rd le foin ne
se sème qu'une fois par huit ou dix ans,

tandis qu'il faut semer le grain tous les

ans ; et pour semer ce grain il faut la-

bourer, herser, etc j toutes choses qui
ne sont pas nécessaires pour le foin ; et

comme nous l'avons déjà dit : **quand

on a du foin, on peut avoir des animaux,,

avec des animaux on a l'engrais, et

avec l'engrais, du foin, de la paille et

du grain." Donc, pour avoir du grain,,

il fciut du foin ; à celte fin, le cultiva-

teur doit donc absolument consacrer à
la culture du foin la plus grande éten-
due de terre possible.
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81 L'agriculteur n'a pas de fumier.

La chaux, en plusieurs endroits du
Canada, peut suppléer on partie au
manque de famîer.Les terres manquent
de chaux pour la pluspart et on pour-
rait, je crois, rendre fertiles les f des
terres du pays en les chaulant.

On peut s'en assurer facilement en
mettant quelques minot^ de chaux sur
un coin de différentes pièces de terre

;

on en remarquera les bons effets, d'a-

bord à la pousse du grain, et ensuite,

lors de la récolte.

MANIERE D EMPLOYER LA CHAUX.

On peut employer la chaux de plu-

sieurs manières ; la plus é jonomique
e8t,8ans contreditjlasuivarte.On trans-

porte la chaux près de l'endroit on on
veut l'employer, et on l'éteint douce-
ment avec un peu d'eau, pour la rédui-
re "en poudre fine" ; une fois qu'elle est

éteinte, on ajoute à cette chaux soit de
la terre soit du sable humide. Les
meilleures proportions sont une partie

de chaux pour 4 ou 5 de terre ou de sa-

ble ; c'e t-à-dire que l'on mêle un mi-
not de chaux à 4 ou 5 minots de lerre

ou de sable.On répand ce mélange à la

pelle,coiame de la. cendre,sur le labour,

a^)rès un bon hersage, et 3 ou 4 jours

^^



plus tard, on sème le grain avec le mil
et le trèfle.

La quantité de chaux à mettre par
Arpent est de 18 à 20 minots.

Cette chaux mêlée à du sable ou de
la terre humides peut s'étencfre même
«quand le vont est fort, chose qu'il r.e

serait pas facile de faire autrement.
La chaux, ainsi employée produit les

meilleurs résultats, et cette manière
d'engraisser la terre est bien moins
coûteuse que remploi du fumier ordi-

naire. Toute fois,on ne doit pas s'atten-

dre que datjs tous les cas on devra ob-

tenir les plus hauts rendements. Non,
mais la terre ainsi chaulée produira,

disons deux ou trois fois plus qu'aupara-
vant, et c'est déjà un bon commence-
ment. Avec le foin obtenu au moyen
de la chaux, on fabriquera plus tard

•de l'engrais, et alors on aura reoours

aux deux à la fois, à la chaux et au fu-

mier, et en peu u'aunées toute l'éten-

due de la terre aura repris sa fertilité

-d'autrefois.

CONCLUSIONS PRATIQUES.

En agriculture on ne doit croire per-

sonne sur parole et chaq^.ie cultivateur
• doit faire lui-même ses expériences

;

or, avec des expériences, on peut faci-

lement et promptcment se ruiner. C'est

'Une vérité que nosculMvateurs connais-
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sent depuis longtemps et c'est pour-
quoi ils craignent tant de faire des es-

sai?. Pour éviter ce malheur il y a un
moyen bien eimple et «à la portée de
tout le monde. Ce moyen consiste à
faire fcs expériences sur une petite

échelle.

Voici une de ces expériences peu
coûteuses et que je recommande à ceux
de mes lecteurs qui désireraient voir

leurs terres épuisées se changer en
terres fertiles et productives.

Vous avez au printemps, je suppose,

60 voyages de fumier, vous les destinez

à un champ de patates dans vos terres

sèchesjsableuses. Fort bien I Je ne de-
mande de vous qu'une chose. Au lieu

d'employer ces 60 voyages d'engrais

pour la fumure du champ de patates,,

n'en employez que 50 ot consacrez les

dix autres à l'expérience.

Vous devez avoir au moins une piè-

ce d'un arpent de bonne terre, suffisam-
ment ameublie par des labours, que vous,

vous disposez à ensemencer en org^j,

en avoine ou en blé ce printemps.
Traitez cette pièce comme d'habitude :

Mais réservez un sixième de cet ar-^

pent que vous travaillerez de la ma-^
nière suivante.

Sur ce sixième d'arpent, étendez voa
dix voyages te fumier et enfouissez le^

par un léger labour. Puis semtz en or-

!Lu



ge, en avoine, ou en blé, hersez bien et
semez en graine de mil et trèfle. Pour
bien faire, il faut que ce fumier, s'il est

vert, provienne d'un fourrage ne eonte-

nant pas de mauvaises graines^ sinon ilî

faut qu41 soit pourri.

L'automne arrivé, mettez à part le»

gerbes récoltées sur ce morceau, battez-

les à part et comparez-en le revenu
avec le revenu du reste de la pièce.

Après la récolte faite, vous apercevrez
sur le champ le mil et le trèfle •, ayez,

bien soin d'empêcher les animaux d'al-

ler les fouler aux pieds et de les détrui-^

re
;
pour cela, donnezvous la peine d'en?

clore ce sixième d'arpent.

Jj'année suivante et pendant cinq ox^

six ans,vous récolterez sur ce petit iopin^,

du foin à pleine faulx sans aucun autre
travail que celui de la rAcolte, -tandis

qu'au contraire, le reste de votre ar-
pent de terre qui n'aura pas reçu de fu-

mier sera nu l'année suivante et devien-

dra plus pauvre d'année en année ; et

il restera tel, tant qu-e vous ne l'aurez,

pas traité comme l'autre petit lopin.

La quantité de graine de mil et de
trèfle à semer est de J de minot à l'ar-

pent pour le mil et de deux livres pour
le trèfle. Par conséquent pour l'expéri-

ence que je projDOse, c'est à-dire pour
un sixième d'arpent, il faut environ,
un pot de graine de mil qui coûte vingt.
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>^o\iBf et un peu plus d'un quarteron
-de trèfle, qui coûte quatre sous.

Total du coût de l'expérience ; un
•^chelin 1 1 Ce terrain sur lequel vous avez
<lépensé un chelin vous rapportera à
peu pr*s trois fois plus de blé, d'orge
ou d'avoine la première année que s'il

n'avait pas reçu de fumier, et conti-

«luera ensuite à vous rapportel* chaque
•année pendant les dix années suivantes,

•en moyenne,50 bottes de foin, qui, éva-

luées a raison de $6 le cent, font $3
-par année, c'est à dire $30 pour 10 ans.

Votie capital d'un chelin, ainsi

appliqué vous aura donc rapporté au
'èout de dix ans $30 d'intérêt I I

Je vais plus loin et je dis ; vous avez
60 voyages de fumier. Pour suivre vos
anciennes habitudes, vous désirez em-
ployer le tout sur vos terres sableuses

comme fumure pour vos patates. Port
bien, faites comme de eoutiime, seule

ment je vous demande en grâce une fa-

veur; faitesla petite expérience suivante.

Mettez à part un sixième d'une de
vos bonnes ]>ièces, bien labourée et

bien égouttée. Achetez trois minots de
chaux vive ( la quantité de 18 à 20
^minots de chaux pure par arpent est

une bonne proportion ) éteignez-la

..avec un peu d'eau,lentement, do manî-
'^ère à Ir réduire en poudre fine.
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'aites un bon hTsage ol mêlez vos
lioots de chaux avec 12 ou 15 minots
!/6rre ou de sable humides et répandez
mélange avec une pelle^aussi égale-
nt que possible sur le premier her-
^e, et trois ou quatre jours après,

lez votre gi*ain et hersez de nouveau
ftement, puis semez le mil et îe trèfle.

Coût de Vexpérience,

il et trèfle.... £0 10
îhaux 03

Total £0 4

même automne,8Î posHible,ou Tau-
ine suivant, répandez sur la surface

légère couche de fumier d'étable

:ri, et ce sixième d*arpent de terre

donnera le plus haut rendement
lant dix, même douze et quinze

I

et sans autre trouble que celui de
>lter.

ne faudrait pas croire que je suis

)sé à la cultuïe des patates dans
terres sableuses ; loin de là, mais je

d'opinion que cette culture ne doit

[faite en grand que par ceux dont
[erres sont déjà bonnes par elles mê-
ou améliorées, et qu'enfouir cons-

Lent son fumier sur ces sables qui
mvenl être ensuite convertis en
'ies, c'est perdre en grande partie

Imier qui est le capital, Vor du cul-

lur.
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Bien plus, la méthode que jo roco

mande est justement celle qui permettj

le mieux au cultivateur do faire pi

tard cette culture des patates en gran
toujour s d'après cet axiome, qu'avec
foin on%a de l'engrais et avec de l'e

grais, tout ce qu'on veut.

L'auteur de ces lignes est un agric

leur pratique et cultive une terre

plus de 200 arpents en superficie, te

qu'il a prise dans un état d'épuisemeB>rté

complet. Il a essaye et il suit les mftîr d

thodes qu'il recommande ici et il

tellement convaincu de leur excelkl

ce, surtout de Timportance de lâcha
qu'il emploie lui même sur une grail

échelle, qu'il ne craint pas de formul

l'axiome suivant qui aurait du l'ê

depuis» longtemps, croit-il, et qui ne
pas encore été. *^ Le chaulage est un
principaux moyens à employer pour
mélioration de Vagriculture en Gœnaà
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II.

iA SAISON—Préparation de la ter-

Labour.— Hersage.— Eoulage.

.1
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excell(
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une grai|

,e formuj
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t qui ne

je est un
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Malgré les pluies torrentiellos du
de mai, et le retard considérable

»rté aux semailles, nous avons le

lir de constater que la récolte sera,

très abondante, au moins passa
n effet, la végétation, depuis quel-

semaines, est extrêmement rapi-
^vorii^ée qu'elle e^^t par de fortes

lurs et des averses qui viennent
propos,

esi fort à regretter cependant,
plusieurs endroits du district de
ic et du bas du fleuve, bon nom-
cultivateurs n'ont pu ensemencer
terres vu la rareté et la cherté
•ains ; toutefois, nous apprenons
été semé une grande quantité

et de sarrasin, deux grains—le

|r surtout — qui étaient peu cul-

ans notre distnc*^ avant cette
et qui méritent bien de l'èlre.

pu remarquci dans notre cause-
'éeédente que nous proposions

^ase de l'agriculture eti ce p?^ys,

1'

!
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la culture des fourrages», et surtout

culture du foin et du mil en prairies
:]

manière dont le temps s*eàt c* mpôi
cette année nous donne pleinem<

raison. En effet, tandis que ceux qui]

valent, ce printemps, de grandes sem(
les à faire, trouvaient le temps peu
pice à leurs opérations, ceux, au cij

traire qui avaient de nombreuses

j

grandes prairies les voyaient revei

et pousser à merveille et trouvaienj

«aison on ne peut plus f^^tvorable.

Tout en recommandant l'emploi

dicieux des engrais et de la chaux
notre dernier article, nous avons îi

té tout partlëùp^ement,^ et à plusie

reprises, sà^|l|t%^iine préparation dj

terre, etij'^esï fit' le sujet que nous t|

terôns aujourd'hui.

PREPARATION DE LA TERRE.
Pour bien préparer une pièce dei

] 6, il faut :

lo. Labourer plusieurs fois ^

2o. Herser et rouler
j

3. Egoutter bien.

LABOUR.
Le labour est un travail beau(t

plus important qu'on ne se l'imaç

généralement. Labour vaut engrais

on souvent, et on a raison.

Le labour a pour objet principal

diviser la terre et de l'ameublir
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»rairie8 :
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ibreuses.
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rouvaîenl

rable.
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, chaax^^
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i à plusi(
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TERRE.
pièce de-^

bis f

^ail beau(

se rima
ut engrais

t prîncipfj

imeublir

fois la terre bien divisée, bien acneuv.

blier, la graine se recouvie sans diffi- •

cdlté, ses racines se frayent un chemin '

facile à travers le sol, et Teau des-

pluies et la chaleur nécessaires à la vé-

gétation pénètrent facilement jusqu'à^^

ses racines. .

Le labour se pratique dans deux es<-

pèces de teries principales.

lo. Dans les terres fortes :

2o. Dans les terres sèches.

Une pièce de terre forte que Ton s^
propose de mettre en prairies a besoin^

d'être labourée au moins trois ou quatre^

fois avant que d'être ensemencée en
graines de mil et trèfle.

Ces trois ou quatre 'abours ont pour
effet, d'abord, de détruire la mousse, et

les mauvaises herbes, ensuite de oui*

vériser et d'ameublir toute la couche a-

rable, c'est-à dire uoe épaisseur de ter-
re de 6, 7 et 8 pouces.

Nos cultivateurs connaissent très-

bien les bons effets de Tameublissemenfe
quand il s'agit de leurs jardins pota-
gers. Vous les voyez alors bêcher leurs-

jardins, prendre un râteau, briser îe&

mottes, peigner en tous sens les earrés

et les plates-bandes. Demandez-leur
pourquoi tout ce trouble et tout ce
soin.

Ils s'empres.^ eront do vous répandre^
que la graine de ju'iin lèvera mieux

r\

//

/ 1
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dans une terre bien divisée et bien a-

meublie^ que dans une terre durcie,

xîompacte, et par gros gazons, que les

Tacinôs feront plus vite leur passage à
travers la terre, etc. , etc.

Or, il n'y a aucune différence entre

les racines des graines de jardins et cel-

les des champs; elles sont tout aussi dé-

licates les unes que les autres, et tou-

tes ont besoin, pour se développer ra-
pidement,quela terre dans laquelle elles

poussent soit facile à pénétrer.

La charrue dans le champ remplace
la bêche dans le jardin.

Mais ce n'est pas tout que de labou-
irer, il fant le bîen faire.

Le meilleur labour, celui, par consé-

<[uent, q'ii remplit le mieux les condi-

tions que nous venons d'énumérer, doit

avoir un^ inclinaison 'apeu près 45 de-

grés ; c^ est à dire présenter Tapparen-
ce que Von remarque dans la figure

-•suivante au point A.

Du mauvais labour est ro "présenté

:aux po nts B et C
On devia remarquer que dans A, le

labour offre à l'actioii Je la herse beau-

«coup plus de terra à briser quo dans B.
et C.
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Grandeur des plancKes*

No pouvant donner de règles fixes, ià

cet égard, nous nous contenterons- t^o

dire qu'en général les planches ne da©»-

vent être ni trop largos ni trop étraî-

tes : 12 à 15 pieds sont une largeur oon-
venable dans les situations où Tégoalr-

tement s'opère bien.

Dans les terres sè.^lios, an contrat
re, les planches doivent être beaucoujj^

plus laiges.

11 est impossible de supposer une seu*

le 'bc'ine raison en faveur du système?
ruineux des petites j)]anche8 tel qu'SI

ee pratique assez généralement dan^^

notre district ; d'abord, le grain poussa
moins bien dans la raie que sur iii plan»-

che, ensuite toutes ces raies multipliées^

ont pour objet unique d'égoutter: laitej^-

re ; or, pourquoi assécher une^ ttrr^
qui est déjà beaucoup trop aride ?'

Une planche, pour être bien faitev

doit être arrondie, de manière que îa-

milieu soit plus élevé de quelques po«^~

ces que les bords, et doit être de la mè^
me largeur dans toute sa longuem:
Inutile de dire que la planche ne doit
présenter ni trous ni cavités, lesq.u^'I».

deviendraient autant de réservoirs o&
ll'eau, en séjournant, tueiaîtlu végétai
tien. ( Nous nous occuperons- plus taard

de la culture des légumes, et ém îk>ïJfe

[effets de '^.ette culture pour la pi^pari^-

[tien de la t^xre )

<i/..'
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HERSAGE

jLie travail qui succèdô au lu'fooat esl

io hersage. Généralement, en ce pays,

on^ême sur le labour non hersé. Il est

inSniment mieux dé faire sur les terres

fortep,avant de semer, un léger hersage,

lequel a pour effet d'aplanir le terrain

^t de permettre à la semence de tomber
plus également sur le sol. Quand on
isème sur le labour non hersé, le grain
ae dispose par sillons entre chaque raie

;

lorsqu'on sème, au contraire, sur le

îiersae:e, le grain recouvre également
toniQ la planche et profite mieux de
Tengrais et des sels contenus dans la

terre. Va sans dire qu'après lasemaïUo
un deuxième et parfois un troisième
hersage est indispensable. Il est impos
sible de fixer exactement le nombre de
liersages à faire ; le tout dépend de la

Îualité de la terre: je me contenterai de
ire qu'en général on re herse pas as-

«ez et qu'on herse très mal.
La herse dans le champ remplace le

râteau dans le jardin, et produit les

mémos résultats.

ROULAGE.

Le roulage est aussi de la plus hau»
^ô importance ; il a pour principal ob-
jet, dans les terres fortes, de briser l^
«lottes qui n'ont pas été pulvérisées

ipar la herse.

A.
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Tje rouloau. dans le champ, tîont la

place du dos du râteau dont on se s^^rt^

dans les jarlins,poui briser les mottes,

et dor.ner ua peu de consistance à la

surface des carrés.

Pour que le rouleau opère bien, il

fait choisir le moment propice, c'est

à dire attendre que la terre ne soit pas
humide. Si la terre était humide, le

rouleau ne ferait qu*applatir les mottes
et lisserait la surface, ce qui occasion-

nerait, daus les terres fortes, une
croùto imperméable qui nuirait à la

levée du grain ; ou bien la terre adhé-
rerait au rouleau et tout serait boule

versé.

EGOUTTEMENT.
Après qu'une pièce de terre a été en-

semencéo, hersée et roulée,la dernière et

très importante opération qui reste à
faire est de voir à ce que cette pièce de
terre soit bien égouttée; c'est à dire que
toutes les nies qui séparent les plaa-

ches soient droites et bien vidées. En
effet, si des mottes de terre ou autres

obstacles séjournent dans les raie , î s

eaux des pluies ou des neiges y i\fcLt-

ront au grand détriment de l'herbe ou
du grain.

Pour éviter ces inconvénients, lors-

que lo hersage et le roulage sont ter-

minés, on passe une charrue sans rouel-

les et tirée par un seul cheval dans
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toutes les raies,en allant et revenant,ou'

bien encore avec une charrue à renchaus.

«erles patates

J'ai dit plus haut que les raies doi-

vent être droites ; en effet il est évident
que Teau s'écoule mieux par une raie en
ligne droite que par une raie sinueuse

ou en zig zag, comme on en voit tant

dans noa campagnes.
A l'extrémité de la pièce, il faut pra*

tiquer une saignée profonde ou rigole

suffisante, pour recevoir amplement le

eauxque peuvent fournir toutesle» raies

de la pièce. Cette rigole a besoin, elle

aussi, d'être libre de tout obstable,afin

que l'eau y passe rapidement et tombe
de suite dans le fossé le pliis rappro--

ché.

Tous les travaux de bon labour, de
bon hersage et roulage deviennent par-

faitement inutiles sur une pièce de ter-

re, si elle n'est pas bien égouttée, et le*

cultivateur doit profiter des prenniers

tnomenfs après l'ensemencement pour
terminer A la pelle les travaux d'égout-

tement ; car s il arrive que l'eau s'y

accumule,tout est manqué ; la surabon-
dance d'eau, pendant quelques jours

seulement, tue la végétation du bon
grain et les mauvaises herbes prennent
^a place. Alors, au lieu d'avoir un plein

rendement, on ne récolte que le tiers

ou Icquart de cequ'on aurait récolté sile^

*w
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travail eût été complété de suite avo(?

boId.

J*ai eu, Tan dernier, et j'ai eneord
cette année sous les yeux, des exeia-

pies bien remarquables des effets d'm»
bon égouttement.
L'an dernier, deux pièces de terr»

voisines, d© mêmes dimensions, ( un
arpent chacune ), semblables en toQ»
points quant à la composition du soi,

ont été traitées absolument de la mê-
me manière, ensemencées avec le mê-
me grain et dans le même temps ; et
cependant, Tune de ces pièces a doncé
cent gerbes de plus que l'autre l A
quoi était due cette différence ? unî-
quemeût à ce que Tune était parfaite-
ment égouttée, et l'autre imparfaite-
ment. Pour égoutter cette dernière pi -

èce aussi bien que l'autre, il aurait fal-

lu le travail d'un homme pendant deux
ou trois heures. Malheureusement, je

m'en suis aperçu tiop tard.

Cette année, mes prairies ont nae
apparence magnifique

;
jamais elle

n'ont été aussi belles : mes voisins

sont presque unanimes à déclarer que
jamais leurs prairies n'ont eu une aussi

chétive apparence ;'cela dépend unique-
ment de ce que leurs prairie» ont souf-

fert de la geléo. Or, pourquoi les mien-
nes n'ont- elles pas souffert également?

C'e^t quG j'apporte le plus grancL
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"«oin à la «onfectio» de mes planches
et & Fégcmttement, tandis que mes
voisins y apportent peu d'attentien.

CONCLUSION

3Pour qu'une pièce do terre donne son
'plus haut rendement, pour qu'une
prairie soit bien faite et dure long-
temps, il faut non seulement lai four-

nir de Tengrais ou la chauler ; mais
il faut encore que la terre soit bien
ameublie, que le labour soit bien fait,

le hersage et le roulage irrépro3hables,

et aussi que Tégouttemeot soit bien

pratiqué. Si une seule de cc^ conditi-

ons manque, tout est manqué et Ton
n'a qu'un rendement incomplet.
Vu la longueur de cet article, je re-

mets ^ une autre fois ce que j'ai à
dire sur le labour dans les terres sè«
ches.
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DES EISGEIIS.

î/ENGRAI5 E6T la base de L'AORIClTt-

TURB.

Les habitants do nos campagnes ne
connaissent guère d'autres engrais que
le fumier dos étables ; c'est,assurénient

le meilleur et le plus riche, c'est l'en-

grais par excellence.

Il est admis et reconnu que les ancien-

nes terres de cette province sont en
grande partie épuisée?, et qu'il est im-
possible et même ruineux de les culti*

ver plus longtemps, sans les praéliorer

pour leur rendre leur ancienne fertilité.

Or,"c'est le fumier qui réjouit réchauf*

fe, engraisse, amollit, adoucit, dompte,
et rend aises les terres lasses par trop
<de travail, celles qui, de leur nature,

sont froided, maigres, dures, amères,
rebelles, difficiles à cultiver, tant il est

vertueux !" nous dit Olivier de Serres.

Le premier soin de l'agriculteur doit

donc'étredeoher 'herà se procurer par
tousles moyens I>OH^•iblo^, beaucoup et de
bons engraiês.jPendantsept grands mois
de l'année nous sommes obligés de tenir

tons nos minimaux de ferme enfermés



24

dans nos étables. Or, c'est darant ces
sept mois que le cultivateur soigneux
doit mettre tout en œuvre pour fabri«

quer la plus grande quantité de fumier
possible ; et, s'il le veut,il n'est pas une
seule journée de ces mois oii, aveonft
peu de soin, il ne lui soit possible d'obte-

nir un groe voyage ae fumier de se» é-

tables, et cela avec 6 à 7 têtes de bétllil

seulement.
Un voyage par jour, cela donne 21(>

voyages au bout de sept mois,c'est à di-

re,à peu près troi.-^ ou quatre fois la

quantité obtenue ordinairement avec
ce même nombre d'animaux. Eien n'est

plus faci le que de grossir le tas da
fumier. Pour celîi, tout e^-s les substances-

propres à servir de litièie, et,

par conséquent, susceptibles de se con
vertir en engrain doivent être recher-

chées ei conservées avec soin ; etplus cea

sortes de choses bcront abondantes et

variées,plus l'engrais sera riche et abon-

dant. Li paille et la balle des différents^

grains constituent une dos principales

litièrep,et on peut dire qu*en régie gé-^

nérale, le cultivateur ne dMl jamais wen
dre ha paille, excspté dans le cas seule-

ment où il p'^ui, à bas prix,acheter da
fumier avec le prix do cette paille car,

qui vend sa paUle vend son fumier et qui
vend son furnier vide son g^e^ie^.

E(ix (>iUro dos, puilles et ded oallos dô
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grains,! l y a maintes autres choses qui

se rencontrent sur unç ferme, excellen-

tes pour servir de litières et propres,

par conséquent, à augmenter )a

quantité de fumier—^je me contenterai

ae les énumérer brièvement : ce sont
les fougères, les mauvaises herbes pro-

venant des sprclages, les 'feuilles des rr
bres, la moaiee de scie, les mousses, et

la tene des savannes ou le terreau.

Supposons qu'un cultivateur n'ait à
sa disposition aucune des substances
que je viens d'énumérer, alors il lui

reste une dernière et excellente res-

source : qu'il emploie comme litière

de la terre ordinaire,terre sèche ou sa-

bleuse dans certains cas, terre forte ou
curares de fossés dans d'autres.

La terre destinée à cet usHge doil
être entrée sèche, à bonne heure durant
l'été, et placée dans un coin de Tétable

ou de l'écurie, où ou la trouve à la main
durant tout l'hiver.

Manière d'employer cette terre sous les

animaux.

Doux ou trois fois par semaine il faut
avec une pelle, répandre dans les allées

en arrière des animaux, une couche de
terre d'environ l à 2 pouces, suivant la

quantité de terr© en réserve.

P3 temps en tempp on
remue cette terre, et quand
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elle est toute mouillée et bien împré
gnée du purin du fumier et des urines,

où l'enlève et on la remplace par d'au

tre. Cette terre, ainsi employée comme
litière, a plusieurs excellents effets.

D*abord,elle absorbe et retient les uri-

nes des animaux et lejusdu fumier qui,

sans cela, couleraient sur le pavé et se

perdraient Ensuite, lorsque le fumier
vient à chauffer, cette terre retient une
masse de gaz qui ee produisent durant
la fermentation, et qui, dans les cir-

constances ordinaires, s'échappent et se

perdent dans Taîr.

J'ai dit plus haut qu'il vaut mieux,
dans certains cas, emploj'^er de la terre

sèche ou sableuse, et dans d'autres de la

terre forte. Eu effet, supposons que les

pièces de terre que l'on doit fumer
soient constituées par une terre sèche

et sableuse, il est beaucoup mieux d'em
ployer alors comme litière de la terre

forte ; au contraire, si la pièce de ter

re à fumer est de terre forte, alors il

est mieux d'employer comme litière

de la terre aèche , du sable de grève
même ; car en même temps que l'on fu«

me cette pièce de terre,on Tamende, et

ainsi les bons effets du fumier se feront
sentir beaucoup plus longtemps. Ce-
pendant, il faut, avant tout, consulter
le prix delà main d'œuvrc, et si la dis-
tance H parcourir pour le



,cha:roî do cette terre ou de ce sable

était coni-idérablo, il vaudrait mieux
alors négliger cette précaa1ion,et pren-
dre la terre qui se trouve le plus à la

main et le plus pré.: de Tétable, sans
s*occuper si elle est forte ou sableuse.

Comme moyen de /rrossir le tas

d*engrais, il ne faut pas oublier les cen
dres de poêles, la suie des cheminées et

des tuyaux, et les eaux de lavages de
toute espèce qu'il faut répandre ou
sur le tas de fumier, ou sur le tas de
terre disposé exprès à une certaine dis

tance de la maison.
Enfin, dans toutes les positions,

dans toutes les localités, on peut trou-
ver sous sa main d'immenses ressources

pour augmenter la masse d'engrais et

pour accroître et entretenir la fertilité

de sa terre.

M

MOYENS DE CONSERVER ET DE TRAITE»
LES FUMIERS.

S'il est de la plus grande importance
pour un cultivateur d'avoir beaucoup
d'engrais à sa disposition, il n'est pas
moins nécessaire pour lui de savoir le

bien conserver et le bien employer.
Bien des systèmes sont recommandés

dans des livrs écrits dans des pays
étrangers, sur la manière do conserver
et traiter les fumiers ; mais il en est

peu qu\ soient susceptibles d'être adop-
tés avec avantage dans ce pays.
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Parmi c6 8 différepts systèmes, les

principaux sont ceux qui consistent à

abriter les fumiers sous un hangar, au-

prè8 des étables et sous un toit ; d'au-

tres ,à les cons^erverdans de? caves pra

tiquées hous les étables ; a autres», aans
des fosses enduites de glaise, auprès
desquelles on fait d'autres fosses pour
recevoir les urines et le purin ; enfin

il est diverses autres méthodes plus ou
moins ingénieuses et qui font voir au
cultivateur raisonnable toute l'impor-

tance que l'on attache, dans tous les

pays du monde, à la conservation du
fumier ; mais tous ces moyens, à mon
avi8,nopeuvent pas être mis en pratique
par les cultivateurs orJinaiies de ce

pays. Tout s'y oppose, le temps d'a-

bord,et surtout le prix de la main d'œii

vre.

Yoici la méthode que je pratique de
puis qielquos atinées ; cette métho le

est simple, de facile exécution, à la

portée de tous les <5ultivateure, et don
ne d'excellents résultats.

Jatiansporte, durant fliivet, tous le«^

funafers à l'endroit même où ilp doivei.t

être employés.
Durant cette sai8on,le cultivateur a peu
à faife et il peut,en outre/pour exécute»
iô0t ouvrage, profiter des avantages que
lui offrent les chemins de neige.

Au printemps et durant l'été, il me

k

ï'' ': i
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semble qu'il est à peu près impossible

de faire les . charrois. En offet,la sai-

Bon est bi courte, on a s: peu de temps
pour faire les semences», la récolte, etc.

que faire ces charrois durant cette sai-

son me parait être une perte considéra

ble Cd'un temps extrêmement pré-

cieux.

Quant aux inconvénients qui peuvent
résulter de Texposition du fumier à Tiu

tempérie des saisons, aux pluies, à l'ao

tion du soleil,j'y remédie de la manière
suivante ;

D'avanco, à Tautomne, je prépare
Teridroit où je dois le déposer, et je ohoi
ëis un endroit sec où il ne se lait ja.-

m «id de nirros d'eau.

Jo conbtri'is une plate forme de ter-^

re ordiij;iire uu de terre de savanne,.

d'nno couplo de pieds d'épaisseur, et

c'est fcui* elle quojo dépose le fumier..

Oe^ deux piods le terre ont poi^r efifet

d'absorber le purin et les sucs des fumi
ers dont ils s'imprègne nt,et deviennent
par conséquentjUa véritable fumier eux
mêmes.

Si le fumitr loit être employé sur
plusieurs pièces ditlerentes, je construis

plusieurs de ces plates formes moins
grandes et moins épaisses, et alors je

fais plusieurs tas de Lmier aux endroits

mêmes où il doit être employée—40 à
50 voyages pouveat .sullire pour un.

tas.
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Il faut avoir autant dd soin du dessus

que du dobsous, et avant les pluies du
printemps, il est très recomnaandable
de prendre quelques bottes de paille et

de les étendre en couverture sur les tas.

Cette paille est retenue en place par
quelques perches, et a pour effet dw ga-

rantir le fumier contre Tactiou de la

pluie et des rayons du soleil.

Si ce fumier no doit pas être employé
avant 1 automne, alors il est de la plus
grande imporlance d'avoir recours à
uue couverture en terre ausôitôt que
possible au printemps, cai* alord une
couv eriure de paille ne suffit pas.

Comme je n'emploie guère mon fu-

mier que Tautomno, voici comment je

procède : je fais couvrir chaque tas de
quelques pouces de terre de savanne
(on pourrait emjloyer toute autre espè

ce de terre). Cette terre empêche le fu-

mier d'être lavé par les pluies, d'être

brûlé par le soleil d'été, et en outre el-

le absorbe la plus graudo partie des gaz
qui s'en échoppent et devient elle mê
me un véritable fumier.

Par ces diveis moyens, qui sont peu
coûteux et à la portée de tout le monde,
un cultivateur ne perdra pas une palle-

tee de fumier, pas un pot de purin.

, • i
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Quand, ou et oommknt employer le
FUMIER.

QUAND ?—En général il est mieux
d'employer le fumier frais au prin

tempi;!, et, cola pour les raisons suivan
tes :

D'abord, parce qu'on en retiro le pro
fit immédiatement sur la récolte.

Ensuite, parce que, durant l'été, le

fumier se consume et diminue sans au
cun profit pour son maître : toutefois

il est de la plusgriuiie iraporiance que
ce fumier que l'on emploie ainsi frais,

au printemps, ne contienne aucune
mauvaise graine, surtout si on doit s'en

servir en couverture sur les prairies

ou sur les grains, car alors ce serait

tout gâter, le terrain eh !a récolte.

Si on doit l'employer plus tard, ce

sera alors en couverture aussitôt après
Ja coupe des foins. Pour cela, on ne doit

pas attendre trop longtemps ; car plus
le regain (lien) aura poussé, plus il se-
œsL difficile d'étendre le fumier. D'ail-

leurs, plus vite le regain pourra profi

ter de ce fumier, le mieux sera, car la

iprairie sera d'autant plus belle l'année

îfluivante.

OU?—Le cultivateur sage doit tou-

jours employer son fumier sur la terre

qui est susceptible de produire le plus

cit qui promet d'en garder les cïïeis le

p\m longtemps possible.
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En effet, tout homme d'affaires, spé-
culateur, marchand ou autre, place tou-

jours son argent dans Tendroit qu'il

croit le plus sûr. Eh bien I qu'est le culti-

vateur, sinon un vrai spéculateur qui
vend ou prête à intérêt, à telle ou telle

pièce de terre dans le but d*en retirer

le plus possible?
Guidé par ces réflexions, le cultiva-

teur choisira toujours sa meilleure terre

pour y verser son fumier. Il n'en

mettra sur les mauvaises terres que
quand il sera déjà riche, c'est à dire

quand toutes ses bonnes terres seront
dans le meilleur état possible A coup
sûr, si ses bonnes terres à prairie sont
en mauvais état, il n'ira pas mettre
son travail de toute une année, dan»
une terre sableuse, où il n'en resterait^

aucune trace au bout de la seconde
année Une terre sableuse agit comme
une passoire ; elle laisse entraîner à
une ij^ranJe profondeur et là oii les

racines ne peuvent pénétrer tous les

sucs de fumier; une terre sableuse con
sume le fumier durant les chaleurs

d3 Tété comme le feu consume le bois.

C'est ici la place de dire que *4a terre

sableuse coule cher à nourrir." Néan-
moins, les terres sableuses ont aussi leur

valeur : ce sont elle^ qui fournissent

les meilleures patates; elles ne doivent
donc paf être négligées. Nous verrons
plus tard quel parti on doit en tirer.
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C0MM3NT ?— Il est deux principales

manières d'employer le fumier d'éta-

ble.

On l'emploie en le labourant dans la

terre, c est la méthode qu'on emploie
pour les légumes ou pour les grains,

ou bien en couverture sur ies graiçs ejb

sur les prairies. Ces deuiv manières sont
très-bonnes, suivant l'objet que le culU
vateur a en vue ^t suivant Tespèco dé
terre sur laqu^^lle il opère.

Lorsqu'un cultivateur veut ensemen-
eer une pièce do terre en choux, navets,

betteraves ou patates, il lui faut néces
sairement enfouir son fumier ; niais

lorsqu'il s'agit des céréales, il n'est pas
toujours besoin d'enfouir le fumier, dans
certains cas on peut le mettre en
couverture
Il est toujours mieux d'enfouir le fumi

erdans Ion terres très tortes,très compac
tes, car alors le fumier agit à la fois

comme amendement et comme engrais;

comme ar?^endement, parce qu'il divine

la terre et permet à l'air et à l'eau d'y
pénétier. Le famier, a;»pliqué comme
couverture à la surfacf^ co cette même
espèce de terre, serait véritablement
perdu. En effet, le jus du furo'.erne

pénétrerait pas à l'intérieur de la terre

mais s'écoulerait avec les pluies dans
les raies et les foësf's. Au contraire, dans
leg terres qui u^ ..ont pas trop fjftcs
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nî trop tenaces, c'est à dire qui sont
dans de bonnes conditions d'amende-
ment, et à plus forte raison dans les ter

res sableuses ces deux manières d'emplo
yer lé fumier sont bonnes, Tenfouisse

ment ou en couverture. A mesure que
la terre se^ rapproche plus de la terre

forte il y a avantage à enfouir le fumi-
er, ec, à mesure qu'elle se rapproche de
la terre sableuse, il y a avantage
d'employer le fumîer, en couverture

;

car dans cette dernière espèce de terre,

lé ftimier parviônt toujours à se Irayer
un chemin jusqu'aux racines, et on n'a

qu'une chose à redouter, qu'il ne pénè
tro trop avant.

1 \



IV.

Dans no& caaseries précédentes, nous
nous sommes placé exclusiveoient au
point de vue d'un cultivateur qui po8
sède une terre de qualité médiocre et

épuisée par une longue suite de récol

tes de grains.

Dans la première nous recommandi-
ons : lo de rechercher avec un grand
soin toutes les pièces de bonnes terres à
prairies, celles, par. conséquent, qui
8ont suscepti blés du plus prompt réta

blissement
;
quant aux terres les plai

ingrates et les plus infertiles, nous
dirons prochainement quel parti on
peut en tirer, en même temps qu'on
s'occupe de convertir en prairies les

pièces de terres propres à la pousse du
foin. 2o la culture en grand du foin,

par la semence de graines de mil et

trèfle sur grainp,avec une légère couver-

ture de fumier, si possible, ou à défaut

de fumier, l'emploi de la chaux mélan
gée à de la terre ordinaire, terre de
savanne, curiires de fossés, etc.

Dans la second3, nous nous occupi-

ons de la préparât.' on de la terre, des
diverses façons à luidonner,dos labours,
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hersagoâ, roulages, de régoattement,,

sans lesquels le fumier, la chaax ; etc;

n'ôxerceot que peu ou point d'influeneo.

Dans la troi:3ième,nous avons dit un mot
des engrais de ferme ou fumiers, des di-

vers moyens à employer pour en aug-
menter la quantité, la qualité, pour le

conserver, etc.

Dans la présente, nous placerons notre
cultivateur à la Se ou 4 année de notre
système de culture, et nous le trouve
ronsfi v^^rd'hui avec environ cinq ar-

pents d : rairies, donnant en moyenne
200 bottes de foin à l'arpent, ce qui lui

fait 1000 bottes
;
quantité plus que

suffisante pour l'entretien de 2 chevaux
qu'il tient pour l'exécution prompte de
ses travaux do ch'nrrois eic.

Le reste de ce foin, avec,en outre, les

pailles d'avoine, de seigle, etc., récoltées

tant sur les pièces de terre améliorées»

que sur les pièces que notre cultivateur

continue à cultiver encore quelque
temps, suivant son ancien système,
suffisent amplement poar la nouiriture

de 4 vaches et de quelques moutons. La
récolte de patates est strictement limi-

tée aux besoins de la famille seulement,
car presque tous les fumiers or.t été

employés sur les grains et s'^r les prai

ries durant ces trois ou quatre dernières
années. Par le moyen des litières ter

reusos, ce cultivateur obtient déjA, sans
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Ipeipa, d6 ses étables, avec ce nombre
^'a^imanx, 150 voyage^ d'engrais
4an8v^e dOurs d*on biver.

Qd'a-tril a faire maintenant ?

Je lui conseille de toajoars enivre la

même pratiqua c'est à dire,de convertit
on prairies toutes les terres susceptibles

d'en faire de bonnes, et celai toujours»

parce que la culture du foin enrichit

«t bonifie la terre, qu'elle est peu coft

tei^e, prompte, facile à faire, certaine,

qu'elle est la base d|9 tout le reste, tan-

4is qu'au contraire la culture des grains
ost excessivement épuisante pour le sol,

coûteuse, longue, aifficile et fort incer
taine^.

D'ailleurs, comihe nous l'avons déji

dit; ce n'est pas celui qui sème la plus
^ande étendue en grains qui récolte le

S
lus, et une pièce de terre qui a été peu-
ant quelques années en orairie donne,

quand elle est rompue, plus de grains
que 4 ou 5 pièces de terre cultivées en
grains tous les ans ou tous les deux ans
pendant une longue suite d'années.

Que la devise de notre cultivateur

soit toujours :
^* Un peu de foin^ n'est

rien; beaucoup defoinfplus de la moitié

^ ma terre enfoin^ c'est touf
Parvenu donc à ce degré d'avance-

xneiKjli dans la bonne voie d'améliorati«

on, notre cultivateur est en état, au-

jourd'hui, de recourir à deux autres

• "il

« n
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:îf-;

moyens pour préparer ses prairies;^

Oes deQst moyens sont ; lo la prépaie
tion de la terre en été, durant les mola
de juillet lét d'août, et semis à cette épo-

qiije des graines de mil et de trèfle ; ISo-

ll^OulturedesMgames. > i<^'

; Ces deux derniers moyens valent cer*

ti^inenient mieux que ceuk qoe natta-

avons recommandés dans notre premi-
ère causerie : mais,au point de vue ' 6ùi' '

npus nous étions placée notn» cultiva*
'

teur ne pouvait pas y avoir recoursi.!

faute d'engrais. Aujourd'hui qu'il ai
sst dispositlon 150 voyages d'engrais,. .^

il peut, et doit adopter Fmne ou l'auti^

de ces métiivid^s, sans négliger toutefois^

Im premiers moyens/s'ii a à sa dis{k>- •

sitidn le temps et-la main d'oeuvre né^
cesÉMuafes* :

^> .; , .

.

• ^
'''^-<^'^-

lerMOTENj — LA PREPARATION DE LAl. -

Dans ce pays^ retendue des teifres*

est si jconëidérable, la quantité des en-
grais si limitée, le prix de la main^^i

d'oauvre si élevé, durant la coupté sai-

son *da printeaips,^ue je considère la.

pratique de jnrépio^er la terre au milie^'^
de rétè, comme un des princîptmx'''

moyens auxquels on doit avoir recours
pour faire promptement et à bon mài^- '^

cbé, de belles et bonnes prairies. "

Durant ce temps, qui est aus^i ui^.

é
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moment d6 repos et de non prodactiob
pour cetite terre, il faut labourer, beréér
et rbùîer à plusieurs reprises le tehraiu
dont il s'agit. Le premier labour a dfk

fitre fait Timtomne préoédent. Le prin-
tethpsi après le temps des semei^eéi^^
Ton herse cette pièce de terre comme
si elle devait être ensemencée ; dé ntm-
veau^urant les mois|de jatltetetd'aoàt^

on laboure, herse etroufoj étlaboiire^

de nouteau, si nécessaire^ t|)Otir àmeu*
blit? et pulvériser bien la terre. Tout
ce travail s'exécute très-bien durant
cette partie de Vété qui suit les semen<-

ces et qu'on ap;;^Ile
j^
bien à tort, la^ '

morte saison.

Toutes ces diverses t&çon&y rèpéiêw
et exécutées plusieurs fois, durant les

grandes chaleurs de rété,ont, en outré»

le bon effet de détruire complètement
toutes les mauvaises herbes.

La dernière fa^ôn se donne, eh ^
pays, vers la fin d'aolit ou an cointnen

cernent de septembre ; et & ôetie époque
on ensemence en graines fotirragèfes,

c'eet-à-dire en mil et trèfle. Aussitôt

après cette semence,on répand une c^u^ '

chedeftimier pourri,et la pousse du foiû^

est extrêmement rapide. Dès Tannée
BiHvante, «i ce travail est bien exécuté

si la terre est bien égouttée, la prairie

donner%un très- fort rendement. .*^^

Le seul et unique argument qui puisseï

11m

m

kl
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•être donné à l'eneonti^e le oe système^

^^ crue le terruin ainsi tenu en jachèrei

pendant toute une année, ne produit

rien. Cette laison peut être valable

dans les pays où les terres ont peu d'é-

tej^ue, mais ;>'a nulle val^r. en oe

pay^pàr les oultivateuri^ xïntdéjà la

moitié ou les trois quarts de Jours

Sra^dee terreu qui ne pi^oduiseht rien;

'ailleurs une autre raison qui doit en^
gager le cultivateur canadien à prati-

quer CO; mode, c'est que la saison du
printamps e^trsi courte,et,quelquefois^i

plnvieuse, quMl arrive très souvent
Îu'il est impobsible, à cette époque, de
açonner une pièce de terre comme il

Qonvient, car qu'on se ïe^ rappelle tou?-

jours,, en 4^pi^ <^® ^ut l'engrais qu'ôH
peut employer, on ne peut faire une
Donne prairie sans un ameublissement
complet de la terre, par les labours
répétésyle hersage,le roulage,et sans un
égouttement parfait. Or, durant l'été

toutes les opératione requises pour cet
objet s'exécutent avec la plus grande fa»

cilité» Ea outre, la quantité de tumier
nécessaire,' eu; couverture, i la surface
d'un arpent de terre pour la prairie»^

est beaucoup moindre que oelle requi«
ee pour un arpent de terre en légumes»
sans compter que tous les légumes
sout très avides d'engrais et qu'ils

s'emparent aussitôt de la plus grande

.1*

T
I

°

M



41

partie de leçirs sucs, laÎB8ant,pal* consé-
qnentf le tertHin dana un état de paa-
vrtoté assez avancé. 'UA

2nD moyen.— Ll'^UMBS.

' La cultare des légnmes, patates, na-
•têts, carottes, betieravëa et chonx,
eat considérée avec raison comme un
des principaux moyens pour préparer
et façonner une pièce de terre que l'on

deetine à la prairie; les sarclages et
binages ( renchaùssflges ) ont pour
effet de nettoyer la terre de toutes le^

mauvaises herbes, en même temps
qu'ils ameublis ent bien le sol.

' Les légumes sont^ en même temps,
mne source de revenus assez considéra-
bles, soit par la vente imtliédiate, soit

domme nourriture pour les animaux
de la ferme ; ceperiaant, nous devons»
avouer qu'en raison du manque d'esr

grais, du prix élevé de la main-d'œu^
re et de la rareté des bras aux jours

de la nécessité, nous considérons la

culture des légumes en grand, à Tex*

ception de celle des patates, comme
impossible & entreprendre par nos cul-

tivateurs ordinaires un peu éloignés^

des villes : c'est pourquoi nous conseil-

lons fortement aux cultivateurs d'adop-

ter de préférence le système enseigna

plus haut, la préparation de la terre

en été| avec semis de graines fourragé
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resen^otltoa septembre, etden*eD'
treprendre la culture des légumes en
Îrandi que lorsqu'il D'y a plus à crain

re aucun contre temps daos via voie

4u progrès ; c'est i dire que nous o.on

ieillons à notre cultivateur d'attendre

•qu'il puisse payer, sans se gèneil, la

main-d'œuvre tirée du dehors. Va sans

dire que nous ne recommandons nulle-

ment la pratique des légumes au culti*

Tateur déjà pauvre et qui entreprend
de redonner de la fertilité à sa terre.

Parmi bien d'autres raisons qui s'op-

posent encore, dans la plupart des cas,

à la culture en grand des légumes, il

iaut noter l'éloignement de la pièce de
teirre où l'on a fai,t cette semence, dé la

maison de ferme, et le voisinage immé
4iat,des animaux en pacage.

ïoutes ces raisons réunies foptregiret-

ter à oon droit l'absence des légumes,
|>endant quelques années, pour lanour?

ritufe det| vaches laitières et l'élevage

«des jeunes animaux.

'KilOI
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M8 BHQRAIS VIETS.
•'.' ^L 7'ttr

Comme Tiongrais est le point ea^î<
taj m agriçaUure, et que 1% rareté {s'en

fait toujours sientir, qous avons cru de«
voir iujdi<]iuer» dans notre première
causerie, comme un des principaux
moyens de suppléer ^ son défaut» rem-
ploi delà cbainz. Mais, à part la chaux,
il y a encore les engrais verts auxquels,'
me semblcrt-il, il faut avoir recoure
com^tamment sur dei^ fermes d'aussi

^andë é.tendne que Us nôtres,

O'e^t a^ début d'une entreprise agri-

cole que les engrais verts sont (ruû
immense secours*

Qn entend par engrais verts diver-

ges plaqtes que l'on sème et que l'on

enfouit, par un labour, aussitôt qu'el-

les oi^.t acquis un certain degré de dé-

veloppement, et avant qu'elle"^ soient

parvenues à maturité. On emploie
comme engrais verts, suivants la pays,

le seigle,; l'avoine, les pois^ le trèfle,

le sarrasin, etc. Pans le Haut-Canada
on a recours au trèfle avant d'<»nse-f

mencerenblé. Celles de ces plantes.

4iuzqaelles on doit donner la pméren-!
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co daitô cette proTÎnce, font le sAitsàî tr

et le unèâe. et »{ippo6anv qu'on Teaille

&ire de leogm» vert,avec le S4rr»-

nn, voici eommeot od doit procéder.

Le terrmin qoe Ton m prt^posie d'ei>

gimidàer ei de fertiliser aa Jmojen des

engndé verte doit être Utoore d'av^inre

à raBiomiie,bieo rigolé et bien égoette»

II» printaspe saivmat, vers la an de
iBAifOa moMtdt q«*il est poetîMe de le^

fiôre, on eoaeiBecice en earraslii, {^is^

oo beree el perfecHonBe Mes l'égovu^
meot oomme pour lee evtros graiuw Iji^

fieB^M« doit eue «n pe« pl«s forta^nd'ordinaire, vm qae le c«lti¥«te«r^

i cette opeiadoii, ee vise pas à la

réeolie da graic. auîe bien i la qaanti*

té des plaatas à eafooir. En eS^ pi^is-

la qaariiite eaK^^iie aeia considérable^

ptaà le toniB icra engiaîasé et parcoo-
i^qi^e"! p^;:i5 il 4evie-i>dra ftriila.

Aaseitdi qi^e ee fiftrraétfi eetecifettrv
oa le hrèe ea le coocàaat smr le ler-

lain-aa icovea d'iia roaleaa : à déftat
Ad lo^eass, oa peaî se servir é'^MJte^

traîae d'kiverà ioaça.re oaggc Aprèa
qa*if a ete aia^i coaeke^ oa laècare la*

pîèea» ht laboar sera beaacoap pl«s
tKile à laiia« $î on le f^aliq^e f«r le

Xîiéiae ien» qoe celai sa^ leqael le

xwia a&raeie coael^; J*^^^^
à ee bsî^iy 11 1^:21 qa'aae planeèe
xooiee en ;ia ie2t$ et la jàasxhe Trâ^i-
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Be en Mns contraire ; c'est ce qae Tod
obtient aisément si l'on roale une plan-
ehe en remontant, et Taotre en descen-
dant,

^
Lorsque Tenfoi^f^fiement est tien

fiût, on peut aossitôt après, faiie nne
nouvelle semence de sarrasin , si, au
contralre,renfonisêement a été fût arec
diiEculté et imparfaitement, il âuidn^
attendre quelques jours pour permet-
tre aux premières plantes de se flétrir

et de se décomposer un peu pour qma
la berse ne les ramène pas à la suriaoe
du terrain ; cette dernière semence
doit être également •c^'^^aie acssitôt
qnVlIe est parrenue à norai^on.

Cette manière d*eLgraî&<«r et ^
fertiliser une pièce de terra prodnii les

meillenrs résultats ; elîe est beaoccnp
plus économique que remploi de Tei^
grais de ferme tiré dm dehors^ aelketé

à grand prix et cb%nojé à de longues
distance» ; el!e a encore FaTantage de
nettoyer fe terrain de toutes mauvai-
ses herbes.

Il est £u:i!e de comprendre les hotïs

eïïets que f>euTent produire ces deux en-

fouissements succ€!sei£» de planta» rer-

tes^ si Ton se rsppeiie que le gazoïL

d'un vieux friche ou d'uae praire ré-

cemment roaipuô suflit à lai seul p«>^ir

assurer plusieurs bocLeé réeo^ïe^, sals

aucun autre engrais.



Dàs le printemps ^ai çait ces en«-

fbaisflements oii ensemence en.grainâ
«et en graines 4e mil et tràfle. Si cette

pièce ae terre est propre à la prairié|

4|'ei| 80raune Douvplle & ajoutera eet«

lés qui ont pu recevoir dé rengTf^is or^

4inaire ; si, au contraire,
^
cette pièce

de terre est légère et sableuse, elle for-

mera un excellent pacage pour nour«^

n> les anitnaux de la ferme durant Fé-

ik
• ^

^ •;:

Dlis TERBX8 SlOfiSS XT SABLEUSES.-*
BXé PAOAGSS.

AtL cotnmeiioement de notre premi*
e causerie, lipus avons supposé que

le cultivateur à qui nous nous adres-

fiions, possédait une terre dont la qua-
lité du sbl variait beaucoup, et nous
disions: *^ Vôtre bien, je suppose, est

composé d,e plusieurs espèces de terre
;

ici, di^ la terre sèche;, la, d^ la bonne
terre franche^àîlleurs^ de la terre jau-

ne, plus loin, de la terre forte, compac<«,

te toutes ces terres sont ruinées , épui-

sées, elles ne rapportent plus rien, ou
^presque rieq, que dovez vous faire ?

"

Jusqu'à présehty nous nous sommes
occupé éxcluBivement des terres fortes

ou plus où moins franches, c'est-à-dire»

*de celles qui se prêtent le mieux à la,

cor feCtion des prairies, et,prenant poi^^

base de notre système, le fourragé!»

•c'est-à dire la culture du foin et du mil^.

f^
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fions avons indiqué les moyens qui
nous samblent à la fois les p^l'às écotio*

Iniques, les pins prompts et les plus à
ta portée de nos caltivatenrs ^t^rl|i
inreparation de ces prairies. '

Maid, pendant quon traité ainsi les

|4eFros forieé, il ne faut pas négliger les

terres légères, sableases : et pendant
qu'on tiavaille les premières, leë demie-
Tes doivent recevoir leur part de soîti.

En effet, lo foin récolté sur les prairies

[sert à la nourriture des animaux pen*
Tant l'hiver, mais pour l'été, il faut
[préparer des pacages ; il est donc évi-

identque les deux choses, c'est-à-dire

|la préparation des prairies et la pré-

paration des pacages doivent aller de
iront. Il nous reste donc à nous occa-
ler des terres sableuses et légères

;

ir ce sont elles que d'après notre
^stèmo on doit, surtout^ essayer de

convertir en pacages. >

•D'après la méthode aotuellemeî^t

[uivie, il est d'habitude dans presque
mtes nos camp^^gnes, que les t(>rres

^ches, comme les terres fortes, soient

Insemencées en grains tous les deux
|ti trois ans ; ces ^emailles répétées se

»nt sans semis de graines fourragères
;

Lssi n'est il pas rare de voir ces ter-

3S sèches,sableusesi,privées entièrenyent

toutes sorte» d'herbos. Que peuvent
^oduire do pareilles terres soit en

fains, soit en pacage ?
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JLes terres sèches, légèresjisont pro-
pre^^ surtout) à la calture des patates,

du seigle, des pois, du trèfle blauCi etc.

Mais, comme nous les supposons com*
plètement épuisées, il faut commencer
par les raviver un peu. Pour cela oui g^l^
peut avoir recours à plusieurs moyens tl ^^»^

lo. Nous avons déjà dît qu'un cul-| ^^^
tiva.teur qui entreprend de créer de8| ^^g ^

prairies sur ses bonnes teries, doit 1!J .^^^
miter, pendant quelques & .lées, sr* -

^

culture de patates,en terres sèches, a
besoins de sa famille seulement ; ce

besoins exigept, je suppose, le rende
ment que peut fournir fa culture d'u

arpent de terre chaque année.

Si Ton se contente défaire une seul

récolte de patates sur cet arpent de tei^
îaboS

re, il se trouve dans le meilleur étal
}^Q^^

.possible pour recevoir une semence dl q^^^
poib, et, après cette semence, un semil ^^ ^
de trèfle blanc. En procédant ainsS -p^én
d'année en année, le cml tivateur r/arl pjg^
bientôt à ear^isposition plusieurs piècel

p^pj^
d^excellent pacage. J J^ j^^

2o. Un autre excellent moyen dl
j^ ^^

transformer en pacage ces terres sèl q^j. ^
ches, consiste à les enrichir par le mol

j^^^^^
en des engrais verts. Les bons effe1^p|^jQ

de cptte pratique se manifestent plj p^
promotement que dans les terres ^^J^^^p^^

tes, parce que la dé«*omposition d||^^^
plantes enfouies y est beaucoup pli

|.;^q

de^ I

de G

rgrai

finir

«1r p
La

les U
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aees, Bi

iCB, ai

L^aoDée qui suit ronfoaissemcnt de
reograis vert, on sème en seigle on en
pois avec semia dé trèfle bladc.

3. Enfin, si retendue dés terres sè-

ches est très considérable, et si le be-

soin de pacage se fait tellement sentir
oyens rf ^ju'on ne paisse attendre qu'elles aient,
un cal-1 toutes passé parla culture des pata-
•éer de^ tès,oupar rengraîssement au moyen des
doit \Ï4 -engrais verts, il faut, comme d'hf^bitu

de^ ensemencer en grains le surplus
de ces-terres, et sur la semence de
grains, semer le trèfle, blanc, lequel

e rendel finira par prendre racine et se multipli-
ure d ui| 0r par le repos de la terre.

LOL graine de trèfle blanc réussira sur
les terres légères sableuses, même sans

, I
labour, pourvu qu'avant de semer,ron

mr étal i^erse un peu fortement, et qu'après la
lence dl 8eifience,ron recouvre cette graine par
in eemJ un demi tour de herse, Nous avons
nt ainsi préparé de cette manière quelques
Bur f/arj pièces qui réussissent très bien. L'ex-
8 pieôe| périence prouve qu'après la semence

de lir graine de trèfle, comme après cel-

loyen m Iq ^u mil, il est indispensable de don-
>rres sèj ner un léger hersage avec une légère
r le nioj]^0rse de bois, ou autrement, afin que la
DDS efffl graine soit un peu recouverte,
ent pli Par ces diverses méthodes, quel^ueà
rres ici arpents de terres sèches qui étaient
tion dlQ^Qg auparavant et ne produisaient
^up pl|rien, se recouvriront bientôt d'herbes,

et| avant longtemps une partie de la

ne seul

t de te
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t^rroi comparativement petite, tonruU
ra aux animaux de la ferme une noar^
riture beaucoup plus abondante et plus^

BubstantieUe q,ue ces ^andes étendueê
de terre qu'on l'on voit aujourd'hui en-

pacage, et su^ l^quelles les animaux:
trou^vent i peine de quoi entretenir
leury}e.

*'

Lorsqu'une fois une pièce de terre

légère sableuse, est convertie en un>

bon pacage, il convient de la laisser en
cet état aussi longtemps que possible^,

casr ces terrains y gagnent beaucoup à
être remués rarement.
La création de l>on8 pacages, en mè*

me temps que la préparation des prai-
ries, non seulement permettent au cul-
tivateur de nouirir un plus grand nom-
bre d'animaux ] mais le mettent aussi'

en état de renouveler ses races ; car il

serait souverainement ridicule et mê*
me extravagant de songer a se procu-
rer desanimi|.ux de races étrangères,,

améliorées, avant que d'avoir de bons
pac^gps à leur donner durant l'été, et

de bonncd prairies qui donneront tout
le foin nécessaire à leur nourriture du-
rant l'hiver. Un "beau moutoiy, com-
me une belle vache et un beau bœuf,
perdraient bi^n vite de leurs bonnes
qualités, s'ils n'avaient, pendant queU
que temps seulement, que la nourri-
ture chétive que reçoivent • tant
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de nos animaux de races Canadiennes»'

durant Tétéi sur des pâturages appau^
vriSy et durant Thiveri dans des étables
où le foin pe distribue avec tant de pap-
cimonie.
Le labour, dans les terres sèches,,

doit être léger lorsque le sôus sol est
de sable pu graveleux ; car la présen-
ce de ce nouveau sable ou de ce gravi-
er à la surface du terrain serait très

nuiqible. Au contraire, lorsque Icv sous
sol est de terre plus forte, il laut labou
ré profondément, afin de rametier à la>

surface iaatant de cette terre forte que-

possible ; le mélatgo de ces deux ter^

res produira alors les meilleurs résul*>

tats. . ,

Les planches dans las terres ëèçhes,

comme nous l'avons déjà dit, doivent
être très larges, et lorsque le terrein^

est en pente, il est fort à propos, dans^

presque tous les cas, que le labour ne
s'exécute pas sur le sens de la pente,

c'est* à-dire en montant et descendant ^
on doit labourer sur le ti*avers : il est

facile de comprendre que, de cette ma«
niêro, le sol se détériore et se dégraisse

moins vite.

L'opération du roulage est indispen-

sable, dans ces sortes de terres, |>our

les tasser et leur donner de la consis-

tance après les labours et l'es hersag^^
qui sont nécessaires ^our t'ensemence^

ment des grains..
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BNTBKTISir DES PKAlBIBà.

Xi.:tsjQe le oaltivateur, en saivant no*
treBystème, est parvenu, après quel-

ques ahné«s «ie travail, à convertir en
prairies, le qaart,le tiers, la moitié ou

Î
lue de sa terre, il commencera pro-

ablement à s'apercevoir que déjà les

pièces qu'il a préparées durant les pre^

^mières années, tiaiblissent èt^ que le

rendement diminue. Four prolonger
la durée de ces prairies et activer de
nouveau la pousse du foin, il lui faut,

d'abord, bien burveilier partout les

fossés et les jrigoles d'égouttement
;

puis, autsitôt aprè^^ la coupe du loin|

qu'il donne un vigoureux hersage au
moyen d'une forte herse à dentsde fer ;

si cette prairie n'est pas encore trop
en /ahie par les mauvaises herbes,

qu'à la suite do ce hersage il applique
une légère couverture d'engrais ne
contenant aucunes mauvaises grai-

nes, et ainsi traitée, cette prairie

reprendra, une nouvelle vigueur et

Sroduirîk encore avec abondance peu*
ant plusieurs années*
Cependant, bien que la culture du

foin soit améliorante et qu'elle f^rtili*
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«6 jasqu'à |in certain point la terre, it

vient un moment où le r^^ndement di^

minne en dépit de tout ; cela est d&Ai
ce que la terre se fatigact de doanisir

toujours la même récolte. 'o -u^

Il e^t alors plus avantageux oa de
tîonvertîl' en pacage cette prairie ôtd'y
faire séjourner les arimault de la fer-

me pendant un an ou deux, ou bien dB
la rompre immédiatement et de la cul«^

tiver en grains. t>>'f!

. J V
aUf?TURE ET RENOl7VSLLSil9N1!; Dl^

*^

PRiÙItlES. \. . .

Le sol d'une prairie rompue est tou*

jours trèsiertile. Au lieu de l'épuiser

inconsidérément, par plusieurs^ ré-

coltés successives,! 1 fkut, au contraire,

bien le ménager ; o'ejst pourquoi nous
conseillons de ne retirer du sol de ces
prairdes qu'une seule récolte de grains,

deux au plus. Kous ne conseillons deux
que dnflis le cas seuleument où la cul-

ture des légumes devra s'y faire l'an-

née suivante avec abondante iumure«
De< teius les grains, celui qui a le plus
de chance de ; réussir sur un premier
labour donné à l'automne, est 1 avoine.

C'est alors qUe l'on eojfisiatera qnt\*

le^ différence immense ily a dana^l^.

rendement d'une pi^ce de cette nature,

comparé au rendement que peuvent
donner les pièces cultivées toas les
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itns ou tous les deux ans, comme c'est

i'iiabitiidtfi sans entrais ; c'est alors

que!! l'on verra qirane seule pièce,

ainsi bien cultivée, fournit plus de
crains que trois ou quatre pièces cul

tivées d'après l'anôientie routine.

Aniksitôt que la récolte d'avoine a
été enlevée, si la pièce est envahie par
une grande quantité de mauvaises her-

i)es^ un léger labour ou un très-fort

hersage est indispensable pour redou-

vrir et faire germer t >utes les graines
de ces mauvaises herbes avant l'au

tomtie. ij'àidiomne ^riyé, on labouré
de nouveau, et ce dernier labour, suivi

bientôt par les gelées, a pour effet de
détrcîire les racines de ces mauvaises
iierbee.

Quand on aura tiré de cette pièce
ime,oa au plus^, deux récoltes de grains,

il sera temps d'entreprendre la tult^re
des léjgumes ; car, i ce degré d'avàû-
cement dans la bonne voie, il est rai*

fionnable de supposer que le cuttiva-

tour peut se procurer tous les instru-

ments nécessaires à cette fin, et qu'il a
assez de connaissance dans la pratique
de oette culture^, qu'il a dû' étudier et

appi^ndre avec soin, pour pouvoir Ten-
treprendre sans courir de trop grands
risqles. Pe plùsifune grande partie

de la terre étant maintenant convertie
en prairiesi et une autre bonne partie

r
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en pâtnrages, les eem^tiees de grains^

au lieu de coavrir déçormaiB^ comme
ci-deTant, preeqne toute retendue de lu

terre, Bans presque produire, sonjtjaiir

contraire, limitées a quelques pièce»
seulement G*est, par conséquent, au-^

tant de main d'œuvre de moins de ce
c6té que Ton peut employer i la ci|I«

turc des légumes. Ain^i donc cette

pièce de prairie sera consacrée à une
culture sarclée à la seconde ou troisiè*

me année ; la semence peurra consister

en betteraves, patates de terre forteî

chou^, navets etc.

SI le temps cfu les circonstances se
permettent pas de songer à la culture
des légumes, nous concilions d'avoir

recours encore au système de jachère
morte, enseigné dans notre quatrième
causerie.

Cependant noi}^ insistons fortement
sur la culture des légumes à cette éjjf^
que, toutes les fois que la chose est

possible. ,.^

En effet, les légumes étant presque
indispensables à réievage de beaux ani
maux, de races améliorées, ainsi qa'^&

une production abondante de lait et de
beuire, une ration où 4oux de légumes,
par jpUTremplaceiit, très avantageuaje*

ment le foin pour un ou deux repas*

Si Ton a obtenu deux rèpoltea de
gï'ains, d'abord, les deux premières an«^
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néeSi et si la cultnre des légumeB a été

faite la troisième année, à la quatriô»

me, on doit reconstituer la prairie par
1& semence de l'avoine, da blé on de
r<H*ge aveo semis de graines de mil et

trèfle. Toités les diverses fkçons don-
tkées les années précédentes pour la.

cûItiïTè des grains, des légumes, ou par
'^tei jachère, on^t eu l'effet de bien palyé-
* riser et ameublir tout la terrain, et de
*lé débarrasser de toutes les mauvai^er
'•'iierbes/ ^'^^*>^ •

En suiviànt cetto pratique, las tra-

/"^àtix dC^màîn d'oeuvré diminueront
considérablement, et une terre ainsi

' eonduite sera toujours dans un grand
létat de fertilité. Quelques pièces seu-

léinent produiront beaucoup plus de
grains que toute la terre n'en produi-

éàit auparavant, le foin sert» en abon-
dance, un nombreux troupeau d'abi-

tnaux choisis remplacera les ani^
* jÉàux cbétifs qui étaient entretenus

avec peine, et l'engrais le plus riche

suffira ' presque à tous les besoins, de
: ëbâ^ùe ^nnée.

Lorsque le moment sera arrivé de
'^ ^ittnmencer à rompre les anciennes

J>rairies, elles se succéderont toutes les

itnés auj^ autres. Ghaqiie année une
l^bnvëtle pièce de prairie uetÀ k rompre
et A ensemencer eh ittoine ou en blé

;

"oné âtitré Sera cultivée en légumes, oU



fiera en jachère morte pour être en86«
Inenoée en foin au commeneement de
•eptembré ; et côIle rompue t^is ou
quatre ans auparavant et qui aura por-
te des légnnieéySera l'émise en ayome,
blé ou orge avec tnil et trèfle.

Cette vieille prairie sera ainsi refi^ife

A neuf dftns l'espace de trois ou quatre
années, après avoir produit trois ou
quatre récoltes abondantes avec une
«séùte fumure.
De cette manière, les travaux de la

ferme comprendront désormais, cha-
que apnée, doux pièces d'avoine, d'or-

ge ou éto blé sur les terrains à prairie,

ainsi qu'une pièce de légumes ou en
Jachère morte, strivant le cas. Le re-

iiouvéllement des herbages on terrains

è, pacage produira aussi, chaque année,
deux ou plus de pièces de grains, sei-

gle, blé ou pois, sur terreâ sèches et

une pièce de patates-

ENTRETIEN DES HEfiBAOBS.

Ce que j'ai dit de l'entretien des prai

ries s^applique également aux herba-

ges ou pâturages. Un hersage vigou-

reux donné le printemps, lorsque la

terré est bien res'suyèa ou, durant le

mois de septembre, suivi d'une légère

•couverture d'eùgrais . consommé ou
pourri, produira les meilleurs <^^ets

;

ou, si on le préfère, à cause des mau-
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!vai863 herbes, pn peut rompre ce vieux
friche, en tirer d abord une rfcoite de
grains, seigle ou blé, ensi^ite onc^ récol-

te de patateia avec famure, puis, à la

troisièmeaBnée,en8^mencer en pois avec
semis de trèfla blanc. Ce terrein dans
l'espace de trois années ser^ aassi 4^

. Botiveaa converti en un bon pâturage
aprèp avoir produit trois bonnes récol-

tes uuccessives avec une seule fumu-
re.

Après quelques années de cette pra-

tique oubonne routine, lorsque toijit ce
système s^ra en pleine opération, c'est-

à-dire, lorsque l'étendue de belles et-

bonpes prairies sera considérable, les

pâturages gr^ et abondants, les.ani-

maux de la fbrme améliorés et augmen-
tés et, par suite, lorsque les engrais ou
fumiers seront en abondance^ il sera
bientôt possible de rompre chaque an-

née deux pièces de prairie et deux piè-

ces de p&turages au lieq d'une. L'a-

bondance des engrais permettra alors,

non seulement d'entretenir les prairies

et les pacages, mais encore de faire

toute espèce de culture, jardinages j^tç.

L'axiome suivant que nous donnions
dans notre première causeiie sera alors

parfaiten^ent compris. " Avant tout
il faut du foin ;" car i^vec du foin on a
dos animauX|; avec de^ animaux, de^

a
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Fengrais, avec de TengraiB, de la paille

da foin, da grain, du pain.

Un âgbioultsue Pratiqua.

Qaébec, 31 mars, 1868.
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